
PEUL-LUeTON ILLUSTRE

-Ah 1 unu superbe maison ? répéta Nicole. Tu vas chez
des richards alors ?

Perrier ce mit à rire.
-Eh 1 eh 1 fit il, tu at'as tout l'air du 't'apercevoir qu'il y

.1 plus do dix seuu à tirer du l'aventure.
-Daxme I
-Le fait c2t que, tout on rendant service nu chevalier, bn

peut s'assurer s'il n'y a pas derrière-lui autre chose à glaneir.que
des mlyrtes.

-Et m'oi, que vais-jé faire'?ý
-Toi, tu -retourneras -m'attendre à Blancey où ja te rejoin-

drai dans une-quinzaine. Jo rendrai compte par lettre au ehe-
Talier do mnon txp6édition.

-Et les d'ArmUngis ?
-Pour cette fois 'encore -nous les laisserons tranquilles...

Ne chassons pas deux lièvres à la fois.
Trois jours après, le docteur, que la Cardoze -avait laissé

partir, arrivaite& Mortrouil-ot s'installait à l'auberge quillui

&Tait été,désîgnéo .paride Sàint--Dutasse.
-Vousa:vez là, en face do -vous,,une-bien bellfi propriété,

dit il à l'aubergiste qui lui servait;& diner- dans sa chamibre.
-Oui, elle appartient à,f. Faustol, ile plus richo proprié-

taire du pays. Il a tant do millions à remuer à, la-pelle qu'il-ne
!iit que-faire- de sa fortune, réponadit l'hôtelier.

Ce laconique maip fort agréable renseignement fit palpiter
doucement le coeur de Perricr.

-Vraiment ? Il est embarrassé de ses millions ? N'a-t-il
pli d'enfants ?

-Pirdonùez xi. unfille...- Ah I le thortel'qui l'éÉou-
gra ne sera faas-à plaindre- 1

-Elle -est dono- encore à marier ?..i Souvent, les filles qui
out une énormhe dot- sont laides à faire peur, insinua le médecin
t3 affectant de n'attacher àtrcune importàtnco au sujet traité.

-On ne peut die cela de Mlle Fausitol, qui i une ravis-
iante taie.

-Ou bien, quand elles nec sont pas laides, elles se tronivent
kmr contrefaites... Souvecit aussi la grosse dot est un -moyen-
d'4teindro les sus.eeptibilités da futur à- propos du pàssiS de la
demoiselle..

-Ohil eoycz.tranqnille, rien de tout cela ne re-garde-Mlle-

Penrier se mit à rire en répondant
-Mais, mon cher mouiiieur, croytz que je anis parfaitemfent

irasqouile, attendu-que Mlle Am6lie m'importe peut Ju ne la
coenaà unéaqucmcnt que par. ce que vous venez- d'on'ditro, et ai y--

iw parier qa la connaissauoe n'1ira pas plus loin, puisque
jparix dafié trois'henrea lionr- Lûnéville. Jyý -fais voir'un- do

rea parents, capit.aine do dragons. qâi seraà bien surpris, carje.
ce l'ai pas p'và emnarve

da epitaino do drsgons 1 i'éria Frochoné, usais vouis ne
le tteuvciez pas à Lnnév-llc.

-Bahi'1 pôùrqüoi donc? - - . -

-Paice qüè,- depuis àcui'thoi', les dràgons y'ont été rcm- -

fui.es par des régit'ments do lanciers.
-Quen tbaVez- vous ? dit le doctèur jouatt la surprise.
-Aloe pýiùageâ; J'aé ou'lci- 'kis -offieierb -.sipérieiré dis'

dragons.
-Sapiisti 1 que rm'annoncez.vous là ? Etes-vous bien cer-

taie que o'étaicB't des, drupgôns?
-Poitivement. Ils Ont 'soupé ét-eoùeli6éhe'iôis-jo vous

le répète.

-Soupé ? Alors ils ont Oùû mettre le village en révo'lution,
car, aprèsq boiro, ils sont de vrais diablcs...

-Eh bien 1 nlon, vrai 1 vous faites erreur... ils n ge sont
pas occupés du village.., ils n'ont pas bougé d'ici.

-En ce cas, votre millionnaire et sa fill no doivent pas
avoir fermé l'oil de la nuit à caueo des chante et des cris do ces
messieurs,

-Erreur encore, ils ont été sages au possibloeot, commo3 ils
étaient arrivés à la nuit tombée et qu'ils sont rcpartisio lende-
main nu point du jour, je ne crois pas que Mortreuil se soit mûxne
douté do leur passage.

-ils n'ont pas commis la plus p.,tito escapade... la moin-
dre folie ?

---Pas ça 1 dit Frochon en faisant claquer soa ou-le s.ous
sa dent.

Cetteosérie do réponses prouvait à Perrier que rien du
crime honteux do DI. do Siat-Dutas. i'était connu dans le
paya.

"En est-il do mGmce dans la maison en faoes? A coup sûr
non... ils doivent avoir étouff6 l'affatire entre quatre -murs.ý.
comment péndtrer chez es millionnaire pour savoir,- quoi-m'en
tenir ? se demanda t il en -attendant l'aubergiste qui était allé
lui chercher un autre plat.

A la irentréci dts ]3roahon, le docteur secoua tritement la
t8to on disant:

-ma« foi, mon -digne bO:e, vous pouvez remportere e mou-
veau mets, car la nouvelle que vous m'avez donnée m'a coupé
neL Vapot4it... broi quit m'éaii fait'une fûtd *dé passer quelques
jours àbLundvillo avec mon capitaine de dragonsi.. Fichue idée
que j'ai eue de ne pas lui écrire pour mieux le surprendre 1 Quel
ennui 1 C'était un temps que je m'accordais pour me reposer. Je
crois que le mieux pour moi est do-renoncer à ces vacances et de
retourner toutdroit à mes malades.

- o inike I E-à que vous Otea médecin ? dit vive-

.-Oui.., d'où vient "otra sûrprise
--:Oh 1 be fi'est pis préciséent' de la surprise... Voilà ce

qui e est... Nous somemes sahs médecin pour le quart d'heure.;
.car.le. naine ,icnt.de mourir d'nne chute-de cheval.

--Avez-voùà quelqu'un dle souffrant dians le villagef? Je
suis à Fa disposition, s'écria Ptrricr avec un feint empressement.

* -Grand merci 1 Pour le moment nous n'avons personne
de malade dans ?lortreuil. Atant do se casser la tfite, notre
:docteîr tvtpris laýpréaâtion do guérir tout Éon monde. Et
'pui4; Cri Sttiâdâit qi'it ns-] eu vienne un nîouveau, nlous ft
manquons pas de médecins dans les env'rons... J'ai mé été
charàé-do lâiUc tr-ouver un bon par la vieille servante de M.

'Parrer dressa aùiirl'oreille.
- -Ah 1 fit-il. ýQtielqù'n'est-il donc- indisposé -chez ce M.

-Non. C'est sonlemnièt .pir pindencei.. à- cause do fit
demoiselle. Elle a Îté malade, il y a deux mois, d'une inaladie
nerveuse -dnue'e défuat l'a soignée. Maintenant -elle -se. porte
Smerveille..

* Uemaladie nerveuse dcmando 'abitude un traite--,,
Lnt fort- oDg,-insista le,-docteur..-

-Oui... mais moi, j'ai toujours crut que la. maladic..dp.la.
enxois*ellê kéait tout bonnement Iwauito;d'tin excès de.fatign...
Elle est délicate, la jeune fille .. ;et elle: aura- voulu-, trop en-faie


